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VARSOVIE, Je 2 Mars. : 
Extrait d’une lettre de Kamieniec en Podolie, du 19 Février. 


Enfin pourrant nous voyons seffectuer. la reddition 
de Chocim;-tant:de:fôis-promise;:& si-long tems atrendue. 
… Le-:Pacha::de: Chocim eft arrivé le:18- 
efcorré par un détachement de. vingt: hufsards. & deux offi- 
ciers, ayant à fa fuite plus de 50 perfonnes de fa maifon. 
Il s’éroit fait-précéder. par deux Commifsaires chargés de 
de fe faire rendre tous les effets miliraires.qui fe trouvent 
dans la citadelle. On avoit préparé pour le Pacha un 
logement en ville, car il n’y a point d'appartement .com- 
mode dans la forterefse. ous 


Les Autrichiens doivent fe-retirer le 28. Immédiatement | 
après leur départ, aura lieu Périquette: obfervée en pareil., 


cas. Le Commandant de notre fo:térefse enverra au Pacha 
une dépuration choisie parmi-les officiers de marque ;. & 


le Pacha lui en enverra. une femblable , à laquelle on remet-- 


tra les préfens deftinés par S; M. pour le Pacha & les offi- 
ciers de fa maifen. ; ; i 


Comme le Capidzi; Pacha envoyé à Jaísys dirige: d'ici. 


fa route par Chocim, on conjecture qu’il eft charge d’un 
ordre fecret de faire couper la tête zu Pacla; 
van reproche de lavoir amusé par de vaines promefses de 
rependre. cette ville, & d'avoir empêché par ,:quil ne 
tentit auprès de la Cour de Vienne, des démarches plus 
efficaces, & propres à hiter cette reddirion. Ai. 

On fait que le Hofpodar de Moldavie, Maruczi avoit 
fait mettre aux fers, & envoyé à Conitantinople, le nou- 
veau Métropolitain d’Jafsy, créé par feue S. A. le Pce. Fo- 
temkim. Piquée de ce procédé , la Cour de Rufsie avoit 
exigé la déposition: du Hofpodar. La Porte-a ieint ¿denfe 
prêter aux desirs du Cabinet de: Pérersbourg.. „Maise tout 


en päroifsant punir le coupables elle -Pa réellement re- 


compensé. Au lieu de la principauté de Moldavie. elle 


Jui“donne celle de Buchareft, dont le revenu eft deux fois f 


plus considérable. Le Hofpodar de Transilvanie, Luezo 
pañera à Jafsy. &e. Les z RES 

- SR EO a 
Paris odu g Février. Ti 

Tandisque l'intrigue machinojt fourdement. pour 


éloigner Beurnonville d’un pofte, auquel Pappelloient fes’ con- : 


noïfsinces & fes tslegss tandisque des paris inconsidérés 
partageoient Popinion : & la maitrifelénts cebreve Géné- 
ral tranquille à fon pofte, fans inquiétude comme fans’ de- 
sirs, remplifsoit: fes devoirs ; & parcifsoit plutôt redouter 
qu'ambitionnér: yne place : où le milicire le-pius expert- 
menté , le citoyen le plus intègre né peut pas TOUJOUrS fais 
re le bien ‘qu’il aime, & fe VOit fouvert :conETaInt “dopé 
rer le mal qu’il ablorre: 
publie alloit remettre entre fes mains » la 
plus intérefsante des Fonctions publiques; fl for 
armée, une lettre dictée par le fentiment» pour fe jufti- 
fier des calomnies dont le noircifsoit le parti Jacobin, qui 
cräigpoit de voir % la tête d’une admipiftration qu’il veut: 
diriger, utf homme franc, fans ambition, fans intrigues, & 
qui ne fait ni ramper bafSement , ni dominer avec ‘bau- 
teur. Il y invoque le temoignage’ des troupes qui ont com- 
battu “avec fui au camp de Maulde ‘aprés “Ja retraice de 
Courcray: en Champagne, à Pafläirerdu 20 feprembre; à la 
bataille de Gemappe, & enfm dans PElestora: de Treves, 
pendant le mois’ dé décembre. On eft en eflet furpris, 
d'aprés les détails conténus dañs certe lettre, qu'un homi 
me ait pu résifter à tant “dé fatigues ; ‘lutter avec tant 
de confrance contre des obfracles. fans cefse reénaifsans, & 
continuer, malgré une maladie longue & férieuse , ( une 
inflammation de poitrine ) à remplir tous lès devoirs 
dun Général & d'un foldat, dans une’ éxpédirion. dont 
il prévoyoir davance que le fucces ércit impofsible; & 
qu'il mavoit entreprise, que pour dénner à fes foldars Pe- 
xemple de Pobéifsance. On voit dans cette lettre, que 
Parmée de Beurnonille à éré mise- la difposition du 
Général Cufrine depuis plus de quinze jours; qu’en con- 
féjuence ; un tiers de cette armée efe déja“ parti “poup 


prem ière ; la 


en: cette ville,- 


auquel le Bi-. 


Dans linftant même où le vœu 


écrivoit à fon: 


Mayence, & que les deux autres tiers attendent les -ora 
dres du Général Cuftine. Du refte, le général Beurnonvillé:: 
affirme toujours que fon armée n’a perdu dans l’Electorar de” 
Treves“; par le feu de lennemi dans diverfes actions, 
que 15 à 16 hommes tués, & environ 80 blefsés; randis 
‘que la perte dés Autrichiens, tant en tués qu’en blefsés 
‘prifonniers &'déferteurs , s'éleve à isoo hommes, tre 
une piece de canon % fon caifson bien attelé. Il fé plaine 
que par le fait d’une défertion fans exemple, de la part 
de plusieurs bataillons de volontaires, comme par les mala- 
dies réfuitantes des rigueurs de la faifon, & de l’état de 
nudite dns lequel on à laifsé fon armée, il étoit réduit 
à la fin de décembre, à 12 mille hommes d'infanterie, & 
24c0 hommes de cavalerie. Il en conclut que dans une 
telle situation, un mouvement retrograde étoit devenu né- 
cefsaire Xe. - ; ; 

: © Le Général“ Beurnonville, nommé ministre de la 
‘guerre, €t icii” Il a paru mardi à l’Afsemblée ; il a dit: 
o Jë viens. préfenter mon refpect & ma reconnoifsance aux 
repréfencans du peuple. je ne fuis qu’un foldat; le poste 
où vous me placez coûte beaucoup à ma- fensibilité ; il 
m'arrache à une armée qui mest chère, pour m'occuper 
plus particuirèrement de fes befoins, &' du foin de la faire 
triompher: Je feñs d’ailleurs route mon infufifance & Pé- 
tendüe de mës devoirs; mais je vous ai dit que j’étois 
foldat; c’est Vous dire que je ne fais qu’obéir.. Pofre à 
ma patrie uñ ceur pur & plein d'amour pour fon pays, 
une grande fräñchife & de la bonne volonté. Mais tous ces 
moyens font Huffins; sils ne font fécondés par vous. IL : 
“existe de grands maëx, qui font le réfulrat d’une malveil- 
lance pafsée s iF fut dé grands remedes, & les momens 
font courts. Ce n’est qu'en multiplisnt les elorts & les 
moyens que Vous tflomphereéz dés obstacles, Les ‘armées 
re demandent qu'à vaincre; fecondons-les , & nous tou~ 
clierens avant peu à la liberté, à légalité & au bonheur, 
qui doivent être lobiet unique de nos méditations. En 


À acceptant le ministère que vous me confez, je demande 


deux pérmifsions, ciroyens légisiatcurs ; celle dé retourner 
me battre avec les hommes que je quitte, après avoir 
employé tout mes eflorts pour répondre à vos desirs, si je 
ne puis atteindre le but que vous vous êtes propofè 

L’aütre, est ceile d’aller feconder le courage d’une fimile 
le chérie, si jamais elle fe trouvoit dans une circonstance 
périlleufe, & si apiés avoir cravaillé avec les adjoints 
que la Convention me permet de prenûre, pai pu met. 
tre les chofés dans Pérat desiré, Dans quelque position 
‘que je me trouve: Citoyens législateurs, je viens juret ` 


festre les. mains des repréfentans du peuple, de refter tout 


jours fidelle à là liberté, à légalité & à la République. «+ 
Le nouveau ministre a été applaudi, < 
` Beurnonyille a écé diner le 5 chez Garat, miniftre 
de la justice, avec Brifsot & tous les députés dé la Gi- 
ronde.— Ce diner a fixé l’attention des Jacobins. Beur- 
nonville , Garat, & tous les députés de la Gironde, ont 
été dénoncés hier au foir à la fociété..……, EE 
Nous avons: fait mention dans notre dernier Nro: 
d’une lettre édrefsée par le nouveau Régent de France, 
eu ministre dé fà justice. Voici la copie que recut le 
même. jour » le Procureur de la commune. ` FAUNE 
. Copie littérale d’une. lettre adressée au procureur de La 
. communes à Paris, timbrée de Strasbourg ; de, cachet aux r 
armes de France- ( Lue le ẹ: Février, au con feil s mi 

;» néral de la commune de Paris. se i 


- , Il vous est enjoint & ordonné de la part de tous 
les ‘honnêtes & fidelles Francois, qui compofent le nouveau 
Royaume dé’ France notamment de Monsieur, Régent, & 
du rutur Roi Louis XVII. comme aufsi dé la part de toutes 
les puifsancés de l'Europe, de faire arrêter & é:rover, aus- 
sirôr la préfente recue, tous les membres compofint la 
foi-difante Afsémblée Convéntionale, qui ont afsafsiné igno+ 
minieufemént le meilleur & le plus juste de tous les Rois, 
& trompé frauduleufement tous les habitans de la France; 
en cne de faire arrêter & écrouer de même tous les Jas 


O | 
T m qui fe font érigés en Afsemblée; cette poignée de 
brigands ; qui fe flattent de convertir en brigands deux 
cens vingt-un millions d’ames; cette poignée de fcélérats 
qui ne veut connoitre ni Roi, ni Religion, ni Loi, ce qui 
nexiste plus dans ce G/ob gangréné qui va être mafsacré 
& empesté! De faire arrêter pareillement & enchainer un 
ci-devant d'Orléans, reconnu fils d’un valet: d’écurie: 
pour attendre tous leur jugement de mort, ce qu’au cas 
appartiendra , ainsi délivrer à la fois tout lunivers de 
Pextrême ou efsence de fiel, du venin, de gangrene 
& pefte dont tous ces exécrables êtres fe font nourris & 
abreuvés. « 

„ Il doit vous importer de mettre cet ordre à exé- 
cution, si vous ne voulez être compris dans de nombre de 
ces êtres, qui vont éprouver le refsentiment univerfel. , 
` “Fait à Weiïfsembourg, le. 26 Janvier, Pan dernier du 
brigandage. « contre- figné, Greum.. ; 

Le confeil-général arrête que cette lettre qui est cir- 
culaire, paroifsant annoncer un complot vaftes fera envoyée 
fur le champ au département de police, pour qu’il en pren- 
ne copie & fafse parvenir Poriginal au comité de füreré 
générale de la Convention. ; rA et 
{ Nous remettons à mercredi, la fuite des Jéances de la Conven- 
tion Nationale.) Londres du 8 Février. 

Le discours prononcé par M. Fite dans la Chambre 
des communes, à la féance du 1 Février, lors de la dis- 
cufsion fur l’adrefse à préfenrer au Roi; ice difcours fort 
d'idées & de fryle, énergique fans vékémence, étendu fans 
prolixité, nous avoit frappé dès la première lecture. Nous 
y avons reconnu le politique philofophe, Porateur citoyen, 
& nous nous étions proposé d’en donner un extrait. dans 
notre avant-dernier No. Mais la mulciplicité des événe- 
mens nous a fait la loi; & nous avons érte forcés de le 
remettre à la feuille d’aujourd’hui. ee 
Le Premier-Ministre, M. Pitt, prit la parole & dit, 
s Je vais fixer Pattention de la Chambre fur un objet 
des plus importans, fur un objet du plus grand intérèc National, 
qui affecte profondément Phonneur de ce pays, qui com- 
me tel, mérite la considération la plus folemnelle, & que 
j’aurois mis fur le tapis d’une manière plus propre à re. 
veiller votre attention >» si déjà on ne s’en étoit occupé 
en quelque façon. Vous fentez d'avance- quel est cer 


objet, cer événement douloureux ; qui a-fräppé notre Na. 
tion, l’Europe entière, de confternation: & d'effroi; cet- 


événement, où la justice a été foulée aux, piés, où Phu- 
manité a été violée, où la vérité a été facrifiée, où la 
Religion a été outragée; — Cet événement exécrable, fur 
lequel dans notre isle il n’y a qu’un cri de déteftation & 
d’horreur.— cet événement, qui je crois, a déjà produit 
ou va produire la même indignation , la même douleur, le 
le même deuil, dans toutes les paities du Globe, où le 
Christianisme n’est pas un vain nom, dans tout pays mê- 
me, où Part barbare d’étoufler le cri, de la conscience, 
& de facrifier fa propré conviction intime à Pintérêt du 
moment, laifsera un libre cours à l’amour du vrai & à la 
fensibilité; — cet événement, fur lequel pat amcur pour 
la nature humaine, il faudroit tâcher de jetter un voile, 
de le dérober même, sil étoit pofsible,.à la connoifsance 
de la poftérité. «c S ; : 

Excidat illa dies œvos neu postera credant, 

Sæcula: Nos certe taceamus, $S obruta multå 

Nacte tegi nostræ patiamur. crimina: gentis. 

Tels furent les termes, dont fe fervit un des grands. 
hommes de la France, fur un autre acte de férocité & de 
barbarie ( l/a- St. Barthelemy, } qu'il fentoir devoir être Pob- 
jet dun reproche éternel „pour fa Nation. Tel est. encore 
ie vœu que les vrais amis de la France » ceux de la, jus- 
tice & de l’humanité, doivent faire à. l’époque préfente. 
Que n’est-il pofsible d’enfévelir. ce crime. National des 
François, dans un éternel oubli? Que n’est-il pofsible dar: 
racher un jour cette page de l’histoire denotre siècle, cet- 
te page arrofée des larmes de l’Europe entière? Que 
n’est -il pofsible de couvrir aux yeux des contemporains, 
de cacher pour la postérité, tous les autres forfaits, routes 
les fcènes de fang & de carnage ; que ce malheureux pays 
a ofert dans ces derniers temps, aux regards des Nations 
stupéfaites ? [humanité en feroit confolée, .& notre cœur 
foulagé. Mais ces fouhaits font vains. La postérité partage- 


ra un jour, tous les fentimens qui nous animent, ou plu- 


tôt qui nous troublent, qui Nous : agitent; en cet instant. 
Il convient done qu’elle fache en même tems , cette pos- 


sériré , qu’elle fache combien eft forte la haine, que 


Dous portons à un crime aufsi atroce. Nous nous devons cet- 
te justice à nous-mêmes, Oui, il faut que la postérité fache, 
que d’après tous les principes qui font facrés pour Phom- 
me €n cette vie, la Nation Britannique d’un commun ac- 


cord , a déclaré cet acte, le forfait le plus injuste , le plus 


„cruel, le plus inhumain, dont l’histoire de tous les siècles 


nous retrace le fouvenir. Jl est un autre devoir encore, 
qu’en cette occasion nous ne devons pas négliger. C’est 
de consigner publiquement à la connoifsance du monde 
entier, notre opinion qui eft; que toutes les fcènes terribles & 


.déchirantes qui fe font pafsées en France, font l'effet na- 


turel des principes , dont on y fait publiquement profes- 
sion; principes fubversifs de tout ordre focial, nouveaux dans 
Phistoire du Monde, contradictoires à lexpérience des 
siècles, répugnant à la Moralité, ennemis de la religion, 
tendant finalement à. rendre le genre humain malheureux, 
en privant les gouvernemens de lénergie nécefsaire pour 


‘le maintien du bien-être publie, & chaque individu, de tout 


ce qui lui est cher dans ‘la fociété civile..— Voilà en ef- 
fet une lezon quil faut préfenter aux Nations , pour leur 
apprendre le danger qu’il'y a, d’efsayer à mettre en pra- 
tique une théorie vague & trop fouvent illufoire en fait 
de gouvernement, de méprifer , d’avillir les maximes des 
ancêtres ; fuivies d’âge en âge, & confacrées par l’expé- 
rience & la fagéfsé de tous les tems. « 

Après cette cenfure des procédés qui ont eu lieu.à 
Paris, M. Pitt fe reprit, & ajouta, * qu’il lui reftoit bien des 
chofes à dire fur certe matière, propres à exciter ja fen- 
Sibilité de 14 Chambre; mais qu’il préféroit de la traiter 
avec calme, & d'occuper la raifon de ceux qui l’écoutoient, 
plutôt que d’émouvoir leur cœur. Leur réflexion devoit 
fe porter principalement fur le falut non-feulement de la 
Grande-Brétagne » mais aufsi de tout autre pays menacé 
par la France , & dans lequel on tâcheroit de fé. 
duire le peuple par la propagation des nouveaux principes. 
De-là M. Pitt prit occasion d’expofer tous les avantages 
de la Constitution Britannique, de tracer Pefquifse de fon 
bien-être, & des motiis que les Anglois avoient d’aimer 
un gouvernement, dont l’excellence étoit prouvée par une 
profpérité fans exemple. Enfüite il entra dans l'examen 
des rapports, qui fubsistoient actuellement entre PAn- 
gleterre & les pays étrangers, notamment la France. Ceci 
le conduisit au narré des procédés réciproques entre ce 
pays & lAngleterre, Il rappella la neutralité ferupu- 
leufe, que cette dernière ävoit übfervée depuis le Q Juil: 
ler 1792. jufqu’à Pouverture de la fefsion préfente; neus 


tralité, à ‘laquelle la France avi répondu par des tentas., 


tives; pour croubler la tranquiliné intérieure de la Grande 


Brétagne , & pour détruire un bonheur Nation.l , Qui pas. 


voit jamais eu fon pareil. Ayant analyfé les pieces cficiel- 
les, auxquelles ces tentatives & les projets de conquête 
formés par les Francois, fous prétexte de porter la liberté 
chez les peuples voisins, avoient donné lieu, le miristre 
s’étendit avec force fur la contradiction évidente de certe 
conduite, avec les proteftations folemnelles faites précé- 
demment; fur les réunions à la France déjà eflectuées s 
ou encore à effectuer; fur le décret du 15 Décembre 17092. 
qu’il dit être le témoignage le plus irréfragable d’une am- 
bition démefurée , & du mépris le plus marqué pour le droit 
des gens. —:“ Si nn leur permer, dit-il, de poufser ces en- 
s» treprifes toujours plus loin, toute l’Europe bien-tôt fera 
» réduite à apprendre les notions de juftice, les droits des 
» peuples, les principes de la liberté, les formes de gou- 
» vernement, de la bouche du canon François; &c. © Le 
Décret du rg Novembre, n’échappa pas non plus dans le dé- 
nombrement que fit Mr. Pitt, des griefs de ce pays 
contre la France. Enfin, quant aux protestations d’amitié, 
d’estime, de considération pour la Grande-Brétagne, il fit 
obferver , ( comme Mylord Grenville le fit également dans 
fon discours en la Chambre des Pairs, ) que précifément 
dans le même tems, & tandis que M. Chauvelin protestoit 
de la sincérité des intentions de la France, c’est-à-dire 
le 31 Décembre dernier, le ministre dela marine, Monge 
écrivit aux-Sociétés des amis de la liberté & de l'égalité 
des villes maritimes, en ces termes. » Frères & amis Ré- 
» publicains ; le gouvernement d'Angleterre. fait. armer; 


.» & le Roi d'Espagne encouragés par lui, fe prépare à 


» nous attaquer. Ces deux tyranniques puifsances ; apres 
»».avoir perfécuté les patriotes fur leur Territoire, croyent 
» fans doute influencer le jugement du traitre Louis. El- 
» les: efpèrent nous. eflrayer ; mais non, le peuple qui a 
» fu chafser du fejn. de la France, jusqu'aux rives é- 
» loignées du Rhin, les redoutables armées des Prufsiens 
a» & des Autrichiens, le peuple Francois ne fe laifsera 
s» dicter des lojx par aucun tyran. Le Roi d'Angleterre 
» & fon parlement veulent nous faire la guerre; les Ré- 
a» publicains Anglois le fouflriront-ils? Déjà ces hommes 
5 libres témoignent leur mécontentement, & Ja répugnance 
.» qu'ils ont.à porter les armes contre leurs frères, les 
» François, Eh bien! frères & amis, nous volerons à leur 


fureur épidémique, qui gagne infensiblement tous les F tats 


.compagnée de préparatifs véritables de guerre, non contre 


les pofrefsions de fes bons & paisibles habitans, 


» fecours; nous ferons une descente dans cette isle; nous | de législateurs, de geris occupés à 


» y lancerons cinquante mille bonnets de la liberté; nous 
» y planterons l’arbre facré; & nous tendrons les bras à 
nos frères Républicains. La tyrannie de leur gouverne- 
» ment fera bien-tôt détruite. Que chacun de nous fe 
» pénétre fortement de cette idée! La guerre avec le 
» Roi d'Angleterre, épurera la liberté Angloife» & réfor- 
» mera les vices de fon gouvernement. ….&C: » 

Le ministre finit par réclamer de la Chambre fón confen- 
tement, pour la rédaction de Padrefse qui devoit être pré- 
fentée au Roi, & pour l’augmentation des forces de terre & 
de mer, qu’avoit demandée Sa Mté, ce qui fut accordé à 
Punanimité, & même fans lever les voix, malgré les re- 
clamations foutenues du parti de lopposirion, qui cepen- 
dant depuis rette époque fur-tout, commence à devenir 
plus nombreux, quoique le Pee, de Galles Pait abandonné. 

. Tous les papiers publics, (j'entends les papiers mi- 
nifteriels, car tous les autres font proferits avec févérité» ) 
font remplis de diatribes contre le gouvernement Fran- 
cois; «Fous préfentent ladminiftration de cette nouvelle 
République, comme. un régime inconféquent; Contraire a 
tous les principes de la faine politique, deftructeur de 
tout ordre focial, dangereux par fes excès, plus dangereux 
encore pas fes. fuites. Sous prétexte » difent ces teuilles, 
de rétablir le règne des loix primitives, de faire rentrer 
Phomme dans la jouifsance des droits qu’il tient de la'na- 
ture, d'élever des autels à la liberté; ces Républicains en- 
thousiaftes ne parlent que de renverfer les trônes , d’immo- 
ler les tirans. à l’intérêt public, de dévorer les nombreu- 
fes armées, que rafsembla le befoin plus impérieux que ja- 
mais, de mettre des bornes à cette ambition démefurée, 
fille de l’anarchie, qui menace de tour envahir. D’après leur 
entrée à main armée, & leurs procédés dans la Belgique, dans 
une partie des Palatinats, dans laSavoie.le Comté de Nice &le 
Pays de Liège, si on leur laifsoit les mains libres, & que 
la campagne prochaine leur réufsit , à quels excès ne fe livre- 
roit pas leur audacieuse licence! quels projets funeftes nen- 
fanteroit-elle pas! Efe il pofsible de calculer jusqu’à quel 
point l’équilibre de la balance politique de PFurcpe pour- 
roit être rompu! Une feule defcente en Hollande , (& fans 
doute il la méditent déjà, } fufäroir pour ruiner notre ban. 
que, & porceroir les atteintes les plus graves au commer- 
ce de toutes les Nations. Il efet done plusque tems d’ar- 
rêter les progrès malheureufement trop rapides de cette 


T mitropiesy 
deftruction..….: 


& qui ne peut qu'y port 


HOLLANDE. 


Advefe de leurs Hautes Puissances présentée aux Sei- 
gneurs Etats des Provinces respectives. : 


Nobles & Puifsants Seigneurs ! 


Lorsque nous fumes in‘o més par le rapport de nos 
eonsuls, de Pembargo mis fur les vaifseaux des habitans 
de certe République, dans les ports François & Flamands, 
nous ne favions pas à quoi attribuer cette. mefure im- 
prévue. Mais bientót cette incertitude a fait place à la 
plus grande furprife & à lindignation, lorsque nous apprimes 
par la voie des papiers publics, que la Nation Françoife. 
où pour mieux dire: fes guides actuels, avolent lancé un 
décret d’un contenu si étrange, que l’histoire des Nations 
n'offre aveun exemple d’une ignorance & d’une  injusice 
aufsi atroce, que celle que la Nation Françolfé vient de 
donner à légard de la nôtre. Le décret qui fixe dans ce 
moment notre attention, femble être porté le 1. -de ce 
mois, & contient, Fa 
3 ue la Convention Nationale déclare au nom de 
la Nation Françoife, qu’elle est en guerre avec le Roi 
de la Grande-Bretagne, & avee le Starhouder de Eollande, 
& Pon donne pour raifon de cette singuliere déclaration 
de. guerre, que le Stathouder traite avec les ennemis de 
Ja France; qu’il opprime les patriotes François» qu’il a fait 
mettre en liberté des faifeurs. de faux afsignats 3 qu'il é- 
quippe des vaifseaux pour, les joindre aux Anglois ; quil 
a ouvert un emprunt; qu'il met obftatle au commerce 
de la France. Ces circonstances ( est-il dit ) font des hos- 
tilités évidentes, qui ne laifsent à la France aucun efpoir: 
de conferver la paix. Sur de tels motifs eft fondée la 
déclaration de guerre faite contre le Stathouder, ( donc les: 
Etats font situés en Allemagne. ) Mais elle’eft d’abord ac- 


Je germe de là 


le Prince Stathouder, mais contre la République, & contre 


Toute PHurope, Nobles & Puifsans Seigneurs, doit 
rester frupéfaite, de voir provenir Un tel amas d’abfurdités, 
du {ein d’une Afsembhlée qui s'annonce comme une focieté 


STE EE eee E ESA 


I 
é éclairer & à -7 
Nation Francoife, qui fe font gloire de leurs principes, & ta- 
chent de les étendre chez les autres Nations, comme 
étant fa fource de la fagefse, & l'origine de la félicité du genre 
humain. Soe TE : 2 
à Déclarer la guerre au Stathouder des Provinces- 
Unies, qui mest. point le fouverain de cet Etats mais 
une perfonne Illustre attachée à cette République, par les 
charges. éminenres dont il y est revêtu fous. la Sou- 
véraineté des Etats des Provinces respectives, dont la 
réunion repréfente la Souveraineté de l’union fédérative- 
ce n’est autre chofe que le réfultat de lignorance la plus 
profonde , relativement à la forme du gouvernement d’un 
État, duquel on croit avoir été infulté. Mais en réflechis- 
fant fur les raifons alléguées dans la dite déclaration de 
guerre, nous ne pouvons pas Penvifager feulement comme 
le réfultar dé lignorance, mais nous devons anfsi. Pattri- 
buer à l’esptit de domination, de violence &, de -deftrue- 
tion générale » qui difringue un grand nombre de la Cons, 
vention, Nationale. Toure-fois cependant ( -Vos Nobles 
Puifsances le favent, & tous les bons habitans de ce pays 
le favent avet ellés, ) qu’il n’y a pas une feule des raifons 
alléguées, qui pourroit regarder le Prince Stathouder, quand. 
mème ces raifons feroient fondées fur la vérité, & sil 
pouvoit y en'avoir qui fufsent matériellement vraies , elles 
font cependant toutes faufses dans lapplication, & font: de 
nature, qu'une puifsance indépendante ne fauroit en être 
responfabie envers aucun gouvernement.étranger. La Con- 
vention Nationale. fe trouveroit-elle ofenfée, que cet. 
te République arme des vaifseaux , & fafse des préparatifs 
pour fa propre défenfe? que telle ou telle Province de 
lPenion, pour fe voir en état d’accéder à des mefures de ce 
genre, ouvre des emprunts ? car toutes les autres raifons 
alléguées font ou des menfonges atroces, ou des inventions 
feuiement ingénieuses , compofé. s exprès pour donner à des 
actes de violénce, un air de juftice. La République, & le 
Stathouder aufsi peu que la République, n’a point tiaité avec 
les ennemis de la France. Elle a ufe de la plus g ande 
circorfpection en admettant les émigrés, & ce n’est que 
par la considération de ne donner au gouvernement Fran- 
çois, aucun prétexte de mécontentement, que nous, ainsi que 
Vos Nobles Puifsances, avons pas fuivi les mouvemens de 
notre cœur, & les fentimens de compassion que nous ins- 
pivoit le fott malheureux de tant de perfonnes inforcunées. 
l'un autre côté, où trouve -t-on les patriotes François op- : 
primés? Be p noùsignorons parfaitementqu’en notre Etats 


a 
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-des tabricateurs de faux afsignats ayent été élargis. quand leur 


délit a été fufffamment démontré, mais nous favons au con- 
traire, qu’il a été infligé des punitions corporelles à ceux, qui 
ont été jugés coupables devant nos tribunaux , quand nous 
avons trouvé qu’ils n’avoient pas été mis en accufation par le 
gouvernement Francis, uniquement pour fervir de prétexte; 
afin des fe rendre maitre Ge perfonnes & de papiers, que 
pour d’autres raifons, on s’écoit propofé de faisir. 
Rappellons nous à préfent, à coté de ces prétextes 
déstitués de tout fondement, la manière dont la conduite de 
cet Ftar a été dirigée, pendant les troubles de la France, 
& comment celle du gouvernement Frangois Pa été- 
à notre égard. La République a obfervé la plus stricte. 
neutralité, Elle a donné en toutes les occasions, des afsu- 
rances au gouvernement François, qu’elle ne vouloit femèler 
ni directement ni indirectement, des troubles intérieu:s de 
ce pays. Les guides de la Nation Francoife ont pareil- 
lement fait Afsurer ici & en Angleterre, que de leur côté ils 
respecteroient la dire neutralité. En attendant, en dépit de 
Ja foi des traités, & dans le tems que la République n’a- 
voit point dé ce coté des forces pour résister à l’agres- 
sion, les Francois ont violé le territoire de cet Ktat fur 
PEfcaur, par des vaifseaux armés en guerre, En attendant, 
la Conventiôn Nationale a admis dans le fein de fon Ase 
femblée , des pétitions injurieufes contre cette République & 


contre fon ‘gouvernement ; & elle y a même répondu d’une 


En attendant, la dite. Afsemblée 
permet qu’il existe publiquement & fous fa protection , 
plusieurs fujets des Pays-Bas, qui fe qualifient à la face de 
tour le monde, de Comité révolurionaire Batave, & qui fous ` 
certe dénomination, répandent par -tout dans notre Répu-. 
plique , des écrits dont Pinfolence ne peut étre comparée, 
qu'aux idées ridicules qu’ils contiennent. Enfin, pendant 
que lEurope S’étonne de la patience de notre Ré- 
publique » & de ses complaifances pour la France, le gou- 
vernement Francois rompt tous les liens, & déclare la 
verre, en apparence contre la perfonne du Stathouder, 
mais dans le fond à toutes les pofsefsions des habitans de 


ce pays. 


manière approbatoire. 
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Geneve, du 2 Février.: 


‘Les Clubs patriotiques de cette ville, infiruits par 


les papiers publics, de l’état de pénurie momentanée, dans 
lequel fe trouvoient les foldats de Parmée de Cuftine, avoient 
ouvert des foufcriptions qui ont été converties avec tou- 
te la célérité pofsible, en uniformes, bas, fouliers, chemi- 
fes &e. Ils ont fait pafser ce don patriotique três-considérales 
le 24 Janv: au Général pour l’armée duquel il étoit deftiné. 

A ces temoignages de fraternité de la part des ci- 
toyens, se oignent les précautions amicales prifes par- ade 


miniftration provifoire dans Paete fuivant du 26. . 
“Au nom de la Nation. >>> n 

Le comité provifoire de fûreré, établi par la Nation 
Genevo:se, ordonne à tous les avant-poftes, d’arrêter tous 
| foldats s ’annencant comme déferreurs de Parmée Françoise, 
de leur faire ôter leurs armes, cafque, havré-fac, capote & 
babit; de leur demander leur nom; celui de leur régiment, 
compagnie, & lieu dé cantonnement; dé tout quoi le Chef 
tiendra note, qu’il enverra fur-le:camp au‘président du 
comité. Après quoi, il congédiera les déferceurs, fans leur 
permettre d’entrer dans la ville, fous quélqueiprérexte que 
ce foit. Défendant à tous bateliers & autres’individus, de 
favorifer le pafsage du lac aux dits déferreurs ; à peine d'en, 
être févêrement repris. Defendant encore très-exprefsé- 
ment tout enrolement pour le fervice des puifsances étran- 
gérés; tant dans la ville que fur fon territoire, fous les pei- 
nes les plus griéves envers les enrôleurs, embaucheurs, ain- 
si que contre leurs fauteurs & adhérens. ? © $ 


Italie, du 2 Février. 


Avtrichiennes employées 
- Nro- 


. Au calcul des armées 
contre la France, qu'on a vu dans notre ‘dernier 
nous joindrons le fuivant pour l’armée d’fralie. £ 

IV. En Italie:—[ntanterie, 1 bataillon de Wüllaft; 2 de Ca- 
prara; 2 de Belgiojoso; 2 de Nadafty; 2 d’Alwinzy; rde Reisky; 
2 de l’Archiduc Antoine; 1 de Latermann; 1 du’ premier ré- 
gimenc de garnifon; 2 du fecond régimenst de garnifon; 2 du 
Corps-Franc de Servie. — Total 18 bataillons 

_ Cavalerie:— 4 divisions de Mefsaros, houlans; 5 de dra- 
gons de PEtat- major — Total 7 divisions. z 

Artillerie:— 2 compagnies du fecond régiment de Par- 
tillerie de campagne, & un détachement de bombardiers. 
D’ Etat- major, les ingénieurs .fapeurs, mineurs, pontonniers 

‘& pionniers font répartis dans les armées. = %% i 

Le total des forces des quatre armées maintenant As- 
femblées, eft done de 124 bataillons , 75+%/2. divisions 
de cavalerie, non comjriseles Corps de Parcillerie, bombar- 
diers, l'Etat général, les ingénieurs, fapeurs: mineurs, pon- 
tonniers, & pionniers. Une quantité d’autres régimens s’ap- 
prêtent 
Toutes les Provinces montrent le plus grand zele pour le 
foutien de cette guerre , & le recouvrement des Provin- 
ces envahies. se HA 


. Florence, du 28 Janvier. = D 
Le grand Duc a recònnu la République Françoife. On 


en fera convaincu par la lertre qu'il écrivit au Conseil, , 


pour lui annoncer qu'il avait reçu le ministre de cette 
Puifsance. ‘Nous la donnerons Mercredi. : 

“La Porte à reconnu M. Semonville comme minitre 

de France. MN D 
SERRE De Genes, le 20 Sanvier.. : 

. Des lettres particulières de Nice nous aprennent, que 
le Capitaine Sarde du régiment de Nice, après avoir chase 
sé les François de Poggetto, fe porta avec 1800 volontai- 
res vers la petite ville de Guilleaume, qui s’éteit rendue aux 
ennemis, & s’en rendit aufsirôt lé maitre. Des lors il`fit 
abattre l’arbre de la liberté, & obligea les Sindics ainsi que 
les Confeillers , de retracter le ferment qu’il$avoienc prê- 
té à la Nation Françoise, & de renouvellef l’acte folem- 
nel d’obéifsance à S; M. le Roi de Sardaigne: g’ étant mis 
enfuite à faire la perquisition des armes, il lës trouva ca- 
chées dans un fouterrein , où il y avoit aufsi 2 canons. Le 
tout, fut tranfporté a Villar. Cette éxpédition faite, le dit 
Commandant fe transféra avec fa troupe , dans plusieurs 
endroits voisin, où il ft également arracher lParbre de la 
licence, foi-difant de la libeïté. Puis il retourna à Villar, 
où il fit rendre graces au Très-Haut, par un Te Deum fo- 
lemnel ; qui fut fuivi de la priere pour le Roi, & des ac- 
clamätions téitérées de: Vive le Roi de Sardaigne. ~ 

De Stockholm, le 20 Janvier. 

. «Tous nos matelots ont recu ordre de fe rendre à Car- 
lecrone, pour y travailler à la formation d’une efcadre d’ob- 
fervation, qui devra mettre à la voile au commencement 
du printems prochain. 


en toute diligence pour renforcer.cés armées. 


-Breda 5 on  s’occupe 


page. du- vaifseau ennemi a été 
: o Du 8:-Un porfaire. forti hier matin de ce ports, y. 


-De St. Goar ley Février. : 
-Hier il afriva à St, Goarshaufen un gros détache- 
ment, pour: couvrir le magasin Prufsien qui sy eve - 
Quelques centaines d'hommes du Corps de Parrillerie Pruús- ` 
sienne à cheval cantonnent à Boring. & dans les environs. 


Rotterdam, du 3 Février. . 

Les inondations vont grand train. Déia Pon a exécuté 
celles des environs de Bois-le-Duc, de Berg-op-zoom & de 
à les étendre depuis .Gertrudenberg 
jufqu’à Nollerhour. à nE ; 
-. ‘Le 5 de ce mois, Pon doit cdneerter les mefures 
à préndré pour Pouvoir, au premier signal, inonder les 
approches de Gorcum. @n vient de hérifser de canons, les 
remparts de cette dernière ville:la garnifon s’y accroit ; 
on travaillé à réparer les fortifications ; mais il faudra bien 
du temps pour la réndre ‘tenable; ‘est comme. en 1797. 
Il eft aufsi queftion depuis quelque jours: des-prépa- 
ratifs que Pon fait à Middelbourg, pour y récevoir PAs- 


| femblée de  Etats-généraux. Malgré tour .célas-il paroit 
qu'on ne renonce pas à l’efpérance de conferver la paix. 


Le citoyen de Maulde, dont le retour à la Haye a éton- . 
né tout le monde, a demandé. dit-on, une conférence, avec - 
Milord Auckland, & M. Vander-Spiegel, :à laquelle Du- 
Mourier afsistéroit. Auckland en a de fuite donné avis au 
Cabinet de St. James. — Des lettres de plusieurs banquiers 
annoncent lentrée de Dumourier en Hollande, à la tête 
de Co mille hommes, fous la date du 12. mais nos let- 
tres officielles du même jour n’en font pas mention. 
ooo, De Calais, du 6 Février. | 

Hier au foir un de nos cerfaires amena dans le port de 
cette ville, une gatiotte Hollandoife de 200 tonneaux qu’il 
venoit de prendre près des côtes d'Angleterre, Son char- 
gement eft en fucre & en eau-devie. Cette prife eft la 
première que les Francois ayent faire dans certe guerre, 


3 Dunkerque, du 7 Février. 
: Hier vers les 3 heures de laprès - diné, deux pe- 
tits bâtimens Anglois movillèrent fur nos côtes: Une cha- 
loupe fortit aufsitôt avec huit bommes armés de fabres & : 


j de piftolets. Arrivés près des bâtimens ennemis, ils fom- 


mèrent le Capitaine du premier de fe rendre; celui-ci fe 
rendit fans la moindre résistance; mais le fecond a échap. 
pé. Les matelots-ont conduit la.prife dans le port: léqui- 
misen prifon., 


est rentré le foir, emmenant avec lui un bâtiment An- 
glois, qu’il a pris en croifant dans la Manche. Ce même 
Corfaire rapporte, qu’il a vu prendre par un corfairé forti 
du port de Calais, un grand navire qui a été mené dans 
lé cit port de Calais. S ; ; 

En ce moment Pon afsure que les Francois vien- 
nent de s'emparer du Sas-de-Gand. | 


. Du 12. :Le Lieutenant Weis à la tête de 30 dragons & 30 
fantafsins ; à attaqué un avant-poite François. pres de Sr. 
Goar, & Pa. obligé à la retraite. Ila aufsi enlevé feize voie 
tures de farine. Le Roi de Prufse lui a donné Pordre du 
mérite. On a établi a Saint-Goarun magasin Autrichien 
& un magasin Prufsien. - 

Le bruit courdit ici depuis 2 jours, que la garnifon de Kö- 


nigftein avoit évacué cette place le 9. mais on afsure aujour- 


d’hui qu’elle eft encore au pouvoir des Frangois. 


D’Aix-la-Chapelle «+ le 9 Février. 

Avant-hier & hier, les villages de Vaels, Gulpen -& 
Herle, dans le Limbourg Hollandois, ont été occupés par 
des détchemens François. On dit que Maeftriclit eft 
bloqué depuis le 6. & que cette forterefse na plus de com- 
munication au dehors nj par eau ni par terre, ; 

Bordeaux, du s Février. és 
Extrait d’une Lettre d’un Négociant: de Bordeaux, 
adrefsée au minifrre des affaires étrangères; le 23 Jan 
i Pan 2: dola République: BERSED 
Je fois Au momënt de Hire Pacquisition dune frégate, 
que je compte armer en course, Contre les Anglois, qui vont 
être ou font Peut-être déja nos ennemis, elle portera 22 ca- 
nons, &s appellera la Citoyenne Françoise, Je vous prie: de 


que 


me faire avoir une lettre de marque, pour que fans re- 
tard, je puifse la fie forrir, en la fsant en blanc le nom 
u Capitaine, nayant pas encore donné le conmandement. 
Je compte me rendre bientôt en Flandre; & en armer en- 
core deux autres, Ponne à Dunkerque & l’autre à Oftende 
Si tous le riches Patriotes en font autant que moi, Jous 
mettrons bientôt le commerce Anglois en déroute. C?eft 
bien plus à détruire leur commerce, ( qui fait leur force ) 
qu’il faut s'attacher , qu’à leur marine SES (CUT AREA Le 
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: 


